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France, il vouilut désormais gouverner
seul. Amne de B3eaujeu devina le désir
<lu1 roi et avant qu'il lui exprimâtt son1 ni-
ttntion et sans laisser encore tout à fait
la couir, elle délaissa l'administration ; nie
s'y mêlant qu'à la denmande expresseC de
(le soI) frère ou de loini et sanms avoir l'air
d'y touchier.

Le succès <le la politiquie française en
lrtgeavait eu nu violent contre-couip

chez les nations voisines et une ligule
formidable se formna deé nouveau. Aut
lieu de braver ses ennemis, le roi <le
Fr-ance préféra les calmer par (les négo-
ciations et ap)aiser leuirs appétits par <le
l'or et des terres. «I Par le traité
d'Etztples, il pîromnit à liri VII la soin-
mie (le 745,000 é'culs d'or, payable en
quinze ans ; à Narbonne, il rend à Fer-
dinand le Catholique la Cerdagne. et le
Rioussillon sans exiger- même les sommes
dé("boutrsées et malgré les protestations
dle 1perpignanl qui veut rester Français
dans le traité de Senllis, Maximnilieu le-
couvre pour son fils l'Artois, la Frauiche
Conté et le Charnlais, conquête <le Loutis
XI. C'étaient là touites nos frontières
essentielles -à la défense dul royaumie."

Ot dloue tendait cette conduite" désas-
treuse pour la France ; quiels en étaient
les motifs ? Charles VIII <lepuis long-
temps caressait u rêve qu'il se croyait
assez puissant pour réaliser. Les lectures
qu'il avait falites les grands exploits,
ainsi que les nins fameuctx des héros de
l'antiquhéè, puis de Chiarlemnagne et (le,
Saint Louis, dont il occupait le trône,
avaient touijours cii pour effet d'exciter on
lui de vagulers projeots dle conquêtes loin-
taincesd'avcntures chevaleresques accoim-
plies aux dépens <les ennemis le la
croix et dul nooi chirétien; ces Pensées s'é-
taient fortifiées ait point de prendre la

consistance d'un dessein arrêté."L1es hioni-
meCs iédiûcres,dit ix ce sujet un histoyieli,
lie sont pis ài l'abri des grandorêves qui
ont plus1 (l'une fois séduit et perdu les
llS grands boînn1iles.", Charles VIII rê-

v'ait dloue, mie croisade et le rétablisse-
ment (le l'empire grec.

-Mais il se rappelait les dangers, les
embarras, les retards d'un long voyage
à travers la Méditerranée et une occa-
Sion vint julstemient luti offrir l'avantage
d'int poste sûr, où il pourrait rassembler
ses troupes àt une petite distance de la
Grèce, les rafraîchir et les reposer avant
de les lancer sur l'Orient. Le p)arti anl-
gyevini s'était réveillé à lnaples et secon-
dlé par fflautîes hiaines et d'auttres anmbi-
tion% italiennes, il avait envoyé des dé-
puè auiprès de Charles, luti rappeler ses
droits sur Naples et liti offrir lé trône.

De qui la maison de France tenait-elle
ses droits ait royaume de N1 )les ?

Nous sonmmes hieureux\ de retourner
un peuI sur nos pas ; ce n'est pas àt touites
les p)ages (le l'lustoire que les figures
royales brillent d'uin éclat .utssi doux que
celle du bot mi 1tenié d'Anjou. Ce der-
nier descendant direct de la deuxième
mîaison d'Anjou qui avait eu pour chef,
Charles, fière (le Saint Louis, possédait
les dluchés (le Lorraine et dle Bar, le coin-
té (le Provence et le fiueste héritage (le
Naples dont nui roi d'Aiagon. venait <le
le dépouiller sals lui enlever toutefois
l'esp)oir de le posséder jamais.

Quel joli portr-ait les historiens nous
ont laissé de ce vrai père <les peuples de
l'Anjou et dc la Provence. «« ilené citer-
cha un remènde- à tant de malheur, ( la
mort de ses fils ) dans le commerce <les
muses et dans la pratique (les vertus.
Parmi uni assez grand nombre d'ouivrages
manu111scrits de ce roi p)oète, on1 cite la


